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BUL L ET I N DU JOUR 
M. Pouyer Qiert ier , qui a déjà obtenu 

tant de succès oratoires dans la d i scus 
sion des nouveaux impôts , s'est sur
passé avant-hier à propos de l'exercice 
des raffineries. Le compte rendu du 
Journal officiel constate que l'orateur, 
en descendant de la tribune, a été en
touré par un graud nombre de ses collè
gues qui l'ont chaleureusement félicité. 
Les sujets qu'aborde AI. Pouyer-Quertier 
sont toujours très-arides, et cependant 
il les traite de manière à intéresser l'au
ditoire qui suit ses démonstrations a v e c 
le plus grand soin et sans la moindre 
lassitude. C'est que M. Pouyer-Quertier 
a le secret de parler avec esprit et bon
ne humeur; c'est que s e s discours, 
exempts de yassion politique, torment un 
heureux contraste avec les déclamations 
habituelles de la tribune. 

Le député de la Seine Inférieure a 
pris la parole après M. Benoist-d'Azy, 
rapporteur de la commission, qui venait 
de combattre son amendement sur les 
raffineries do sucre. Le Paris-Journal, 
qui n'e3t pas d'ordinaire d'une bienveil
lance extrême à l'égard de M. Pouyer-
Quertier, constate qu'il a répondu avec 
une verve , une énergie, une éloquence 
qui n'ont surpris personne, mais qui 
semblaient s'être décuplées pour écra
ser l'argumentation du rapporteur. 

« Quel entrain! quel feu! Quand il s'y 
met, il ressemble à une marée mon
tante qui submerge et engloutit succes
s ivement tous les promontoires. Il a 
commencé par un chiffre qui a tout de 
suite o (friande la Chambre : 10 millions. 
Il s'agit de 20 mil l ions. Je vous apporte 
20 raillions. Voua n'avez qu'à vous bais
ser pour les prendre. Oui, la fraude 
légale qui se fait sur le rendement des 
sucres constitue pour le Trésor une perte 
de 20 mil l ions. * 

Quelques députés contestaient. A l o r s 
M. Pouyer-Quertier, joignant la dé 
monstration à la parole, a sorti d e u x 
flacons: l'un, plein d'un sucre noirâtre, 
qui ressemblait à d e l à moutarde auver
gnate; l'autre, tout brillant d'un beau 
sucro de neige qui étincelait devant 
l 'Assemblée . SDvez-vou°,n-t-il dit,lequel 
dos deux est \a plus r i c h e ? Vous croyez 
que c'est le blanc? Eh bien, c'est le noir. 
11 rend, quand il est raffiné,, 91 kilo
g r a m m e s pour 100; l'autre n'en donr.o 
S u e 73 Donc la couleur n'y fait rien; 

enc la nuance est une invention ridi
cule; dô*nc les types sont faux; donc l e 
Trésor est fraudé. Ce sucre qui rend 0 1 , 

-
n'a payé que fpour 80 . Le reste est le 
boni du raffincur. 

Comment faire pour restituer à l'Etat 
ce boni qui lui appartient, et pour s u b s 
tituer ues évaluations vraies à des 
évaluations fictives? Il n'y a qu'un moyen, 
un seul . lVxercice des raffineries. 

M . B-moiijt d'Azy avait parlé de la 
difficulté diplomatique que ferait naître 
l'application do l'exercice des raffineries. 
M. Pouyer-Quertier nip. que la conven
tion intervenue en 18GG interdise de 
changer les types ou d'établir l'exer
cice, à moins que les quatre' puis
sances contractantes n'y aient consent i . 
Du reste, l'Angleterre .demande l'exer
cice, la Hollande le veut, la France en a 
besoin. Seule , la Deigique refuse. Elle 
n'eût point refusé s i , dans les négocia
tions qui ont eu lieu à Londres , elle ne 
s'était sentie appuyée par le délégué 
français, M. Ozcnne. 

M. Pouyer-Quertier assure que M. 
Ozenne, envoyé pour obtenir l 'extieice, 
a précisément plaidé la cause contraire, 

| «l encouragé en la plaidant la i ési*Uuu-.o 
intéressée de la Belgique. Mais n'im
porte? La Belgique el le-même viole tous 
les jours la convention et la France ne 
saurait être liée à son égard . 

Dans la séance d'hier, M. Dcaeilligny, 
qui est do l'école de M. Ozennc, a cru 
devoir répondre à M . Pouyer-Questier. 
Nous croyons que ce ministre ai rait 
mieux fait de ne pas prendre parti dans 
la d iscuss ion et de laisser la commission" 
aux prises avec M. Pouyer-Quert ier / 
Le discours de M. Deseil l igny a été, du 
reste, l i é s faible. 

M. Pouyer-Quertier a répliqué avec 
sa verve habituelle. Il a déclaré de 
nouveau que l'intérêt du T r é s o r - e t 
l'intérêt de l'agriculture réclamaient 
l 'exercice. 

Cependant, après divers incidents 
orageux, M. Pouyer-Quertier a aban
donné sa proposition, afin, sans doutée 
de prévenir une crise ministérie l le . Là 
proposition a été reprise par la gauche; 
en de pareilles mains , elle ne pouvait 
qu'echouô'r. Elle a été rejetée par 3$8 
voix contre 2 9 7 . 

U n e l e t t r e d e M . I*. V e n i l l o t -
M. Louis Veuillot vient d'adresser Ha 

lettre suivante aux prêtres du séminaire 
de Servières : 

» Messieurs, 
» J'aurais bien parié que Servières ne 

m'enverrait pas de condoléances, mais des 
félicitations. Dans ce lieu de saint travail 
et de sainte pauvreté, l'Orphée chrétien'! 
vous a dit les chants qui rendent belles et I 

j douces les austères perspectives de la vie. 
• Vous savez le prix incomparable dont \ 

1 Jésus-Christ paiera la goutte de sang, la | 
! goutte do sueur et jusqu'à la goutte d'eau^l 
1 Vous no me plaignez pas d'être euiié "'«ai 

négoce avec ce marchand qui va par la* 
I monde, prodiguant ses richesses aux moiu-
: dres choses qu'on a voulu faire pour lui. 

• C'est à Servières, où votre graud évêque 
: m'avait donné l'hospitalité, que j'ai appris la j 

première nouvelle de Castelfidardo, peu de ' 
temps après la suppression de I* Univers. 
Nous élion3 accablés: l'évêque reprit la 
parole : « Ecce, video çrrlos apertos, et 
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Filium hominis stantm a dextris Dei. » Il 
faut que le froment soit broyé pour faire lo 
pain, et qu'il meure en terre pour faire la 
vie. Il faut que des tombeaux s'ouvrent sur 
la voie do la justice. » In semita jwstitvr, 
vità. Cette tombe est un berceau. La bonne 
terre est lo berceau dt bon grain qu'on y 
jatte pour qu'il meur*. L'homme ennemi 
croit semer la mort, il tèmo la victoire et 
la vengeance du Maître éternel à qui appar
tiennent la terre et le grain ! 

» Après quinze ans, je me souviens de 
la soirée de Servières, et ia suis consolé 
comme je le fu3 alors. Diou sait ce qu'il a 
mis dans les berceaux. Faisons-lui crédit; 
attendons son heure. Nois"sommas les hom
me, de la patience et de l'espérance. Quand 
il faudrait mourir, nos cœurs voient les 
cieux et le Fils de l'homme debout à \\ 
dioite de Dieu. Parmi Des témoins consau-
tants de la mort d'IvieSne, il y a toujours 
quelqu'un qui sera P.«HI; et c'est assez. » 

• Je vous embrasse, messieurs, avec les 
sentiments fraternels qui vous sont dès long
temps connus. Je p=>ux 4 in qu'il-i devien
nent plus respectueux • et plus tendres à 
mesure que je voix mieip^le traiu accoutu
mé du monde. C'est voiiev p-ôtres pauvres 
et dévouée, qui réfère» j j France. Vous qui 
croyez, c'est vows qui-JUftrez. Vous êtes le 
grain, vous produin z l'épis. 

» Priez pour moi. 
» Louis VEUILLOT. » 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondance particulière du Journal 

de Rouiaim. 
Paiis, «G février 1874. 

Le dernier scrutiu peur terminer l'élection 
des trois questeurs de l'Assemblée a produit 
un résultat qui pourrait entialner d'assez 
graves conséquences, si les membres du 
centre droit ne se décidaient pas à montrer 
plus de fidélité à remplir les arrangements 
convenus entre les diverses fractions de la 
majorité. M. Combier appartient à l'extrômô 
droite dont les candidats pour le renouvel
lement du bureau de la chambre ont été, 
comme on l'a vu, très ballottés La candi
dature de M. Combien, ponr las fonctions de 
questeur était un dédommagement dû à l'ex
trême droite dont les 80 vptx peuvent,Eà un 
moment donné, disposé* de'la majorité. 
M. Combier a succombé par suit* de la 
défection de plusieurs membres du centre 
droit qui ont voté en faveur do M. Toupet 
des Vignes, membres du centre gauche. 
M. Thiers,qui n'avait pas paru à Versailles, 
depuis plusieurs jours, est venu, hier, pour 
voter et faire voter en faveur_da M. Toupet 
des Vignes. Il est'vrai que ce député a 
obtenu un certain nombre de voix sans dis
tinction de parti, parce qu'il est personnel
lement aimé de tous ses collègues et qu'ils 
le savent dans une position le fortune mo
deste; toutefois le centre droit, s'il ne veut 
pas dissoudre la majorité, fera bien do se 
montrer plus discipliné et plus exact à 
marcher d'accord, dan* toutes les circons
tances, avec les diverses fractions da la 
droite. . 

Voici ce que dit le Rappel au sujet da 
l'élection de M. Toupet des Vignes, « au 
sujet do cet honorable député. Ua donnait 
quelques intéressants détails, uu peu h é s -
tant avant le 24 mai, il a fait preuve d'une 
constante fermeté dans l'opposition, depuis 
l'avènement de l'ordre moral. 

» Il n'a cessé de montrer un grand dé
vouement à l'idée' républicaine,!! y a quel
ques jours, il se rendait exprès au conseil 
général des Ardennes pour donner sa voix à 
la présidence de M. Baest, membre du con

seil d'administration da journal le Norir-
Rst, de Charlèville, supprimé récemment 
par l'état de eiége. 

* Enfin, il est bon de rappeler que M. 
Toupet des Vignes est un des rares mem
bres du centre gauche qui aient tenu à hon
neur d'accompagner au cimntière le regrette1 

Broussez, député de l'Aube, dont l'enterre
ment civil causa tant d'émoi. » 

Le même journal fait l'observation sui
vante : . 

c Tout le monde remarquait la coïnci
dence entre la publication de la lettre de M. 

•• Thiers, ré 24 février, et l'anniversaire de la 
i proclamation de la seconde République. » 

Le rapport do la commission chargea d'exa
miner le projet de loi relatif à l'achèvement 
du nouvel Opéra, constate que l'ensemble 
des dépenses de cette construction ne s'élè
vera pas k moins de 46 millions 500 mille 
francs; elle a autant de profondeur au des
sous du sol que d'élévation au-dessu«, telle
ment que, du point le plus bas au point le 
plus élevé de l'édifice, la hauteur atteint 

i celle des tours Notre-Dame. 
Le r°p9itoire courant de l'Opéra se com

posait de dix-neuf ouvrages; les dfaeaatisuiii 
de seize de e s ouvrages sont autéÊÊÉÈÉtent • 
brûWe», ~â1nsf que la ' plupart 'tfir'^rlRraie*11 

' et accessoires, les partitions de musique et 
J instruments, le matériel scènique, l'amea-
I blement des pièces de service et des loges 
| d'artistes. 

Il faut renouveler cet immense matériel. 
Le bilan de la Banque de France conti

nue à constater la fâcheuse paralysie des 
affaires; l'encaisse augmente; le portefeuille 
ne cesse de subir une très-fo,'te diminution; 
c'est pourquoi les bénéfices de la banque 
ont également diminué, pendant celte der
nière semaine, de près des deux tiers. 

P. S. -•- Contrairement aux bruits 
répandus par plusieurs journaux, les bona
partistes n'eut pas renoncé à la manifesta
tion projetée du 16 mars. Ils s'efforcent, 
tout, au contraire, de donnera cette démar
che le plus d'éclat possible. 

M. Gambetla parait fort inquiet des 
conséquences que pourrait avoir,au point de 
vue de son influence sur l'extrême gauche, 
l'entrée de M. Ledru-Rollin à l'Assemblée. 
Ou remarque > depuis quelques jours qu'il 
accentue de plus en plus son langage au 
point de vue. radical. 

Le général Martin des Pallières est décidé, 
assure-t-on,à donner sa démission de ques
teur par suite de l'élection de M. Toupet 
des ,Vigne3. 

D E SAINT-CHI£RON. 

A S S E M B L É E N A T I O N A L E 
PRÉSIDENCE DE M. BUFFET 

Séance du Jeudi 26 février 
La séance est ouverte à 2 h. 30. 
La lecture du procès-verbal ne donne lieu 

à aucun incident. 
L'Assembléo procède à la discussion de 

l'amendement de M. Pouyer-Quertier. 
M. DESSEILLIONY, ministre du commerce, 

déclare que l'exercice des ralfineriea ne pro
duirait que 1,200,000 francs. 

L'orateur s'attache à démontrer, que 
l'exereice offre des difficultés insurmonta
bles. 

Il ajoute que nous' ne devons pas encore 
nous isoler commercialement en laissant 
tomber la convention international: da I864. 

Le ministre termine en demandant que 
l'amendement soit renvoyé à l t commission 
du budget. 

M. POUYER-QUERTIER demande À l'Assem
blée do proclamer le principe de l'exercice 

et d'ordonner l'application U plu? r»; 
possible de l'exercice, c'est-à-dire a partir 
du f r avril 1874.' 

L'orateur s'attache à démon'rer que 
l'exercica est le meilleur de tous le s saeoba-
rimètres. 

Il ajoute que l'exercice n'impli tu 
une violation delà convention internationale 
et lit, à l'appui'-de cette assertion, une dé
pêche qu' il a reçue d'Angleterre. 

L'orateur termine en répétant que l ' ear -
cice donnera vingt millions »u Trésor. (Ap
plaudissements.) 

M. le duc DECA.ZE, ministre des affaires 
étrangères, déclare que la convention 
ternalionale doit être respecté*. . 

Lo ministre ajoute qu'il a reçu de Wtm-
bassadeur de France à Londres une dépêche 
portant que l'Angleterre demande l'observa
tion scrupuleuse de la convention. -* 

M. POUVER-QOERTIBR se présente à ' la 
tribune en même temps que M. Vilaine-

Dés cris de Pouyerl Poiryerl retentissent 
de touth part. 

M. POITYER prend la parole-, mais l'agita
tion est très grande, et l'orateur attend le 
silence pendant plus de cinq piinutes, 

. M . POUYER-QUERTIER dÉciare V ^ : ^ T 
cico ne léserait en aucutie fiçeS T^ 
des puissances étrangères. 

Il' ajoute que, si de nouvelles négocia
tions internationales sont • cependant néces
saires, le gouvernement doit prendre l'en
gagement de les entamer sans retard. 

M. MAGNE, ministre-des fiaances,demande 
que l'exercice des raffineries, conformément 
à un amendement présenté par MM. Paris 
et Brame, soit ajourné à l'expiration de la 
convention de 1864. 

Après les incidents orageux ,1a Proposition 
est abandonnée par M. Poùyer-Quertief. 

Reprise par la gauche, elle est rejetée 
par 378 voix contre 297. 

*«_l , 
A l'occasion de l'anniversaire du 16 mars, 

le Moniteur croit savoir que le ministre de 
la guerre vient d'adresser aus. généraux 
commandant les corps d'armée une circulaire 
où il énumère 1% raisons pour lesquelles les 
officiers qui auraient l'intention de ae rendre 
en Angleterre pour le 16 mars, à l'effet d'as
sister a une cérémonie qu'on ne saurait man
quer de regarder comme une manifestation 
politique, doivent reponcer à leur projet. 
Comme il est décidé à ne tolérer dans 1 armée 
et de U part de ses chefs, i quelque grade 
qu'ils appartiennent, aucune manifestation 
politique, le ministre s i réserve par devers 
lui de prendre les mis ires qu'il jugera con
venables vis-à-vis des officiers qui, • usant 
de permission délivrées avec une autre des
tination, » méconnaîtraient les instructions 
ministérielles et affectueraient la mois pro
chain un voyage en Angleterre. O s officiera, 
s'il y en a qui se mettent dans ce cas, de
vront loi être signalés immédiatement. . 

Jlicr soir, dit la France, a eu lieu la pré
sentation à M Thiers du magnifique-album 
renfermaut l'adresse signée en son honneur 
par les français de New-York. 

La piésentation a été faite par le comité 
des délégués, au nom desquels M. le géné
ral do Tobriant a porté la parole. Après une 
courte allocution, il a donné lecture de .l'a
dresse . 

Les murmures d'approbation l'ont inter
rompu à plusieurs reprises et les applaudis
sements ont éclaté à cette phrase < quicon
que met -un parti au-dessus de la France 
est un mauvais Français. • M. Thiers, très-
ému, a répondu par quelques paroles de 
remerciement auxquelles est venue néces-
saiiement se mêler une allusion aux mal-

F e u i J l e t o n du Journal de Houbaix \ 
DU 28 FÉVRIER 1874. 

Le Choix de Suzanne 
PREMIÈRE PARTIE 

VII . — (Suite) 

— Il y a longtemps que vous ne me 
tutoyez plus 1 répondit-il un peu briève
ment . 

— Jacques 1 dit-elle avec reproche, 
oh 1 Jacques l » 

Les larmes lui vinrent aux yeux; elle 
eut la force de les arrêter, pas assez tôt 
cependant pour qu'une grosse perle n e 
roulât lentement sur sa joue. 

Mais il ne la vit pas , il avait légère
ment détourné la tête . 

< Pardonnez-moi si j'ai pu vous s e m 
bler importun tantôt, reprit-il après un 
si lence; je n'ai pas passé dans le bois 
par hasard, le temps s'est subitement 
refroidi; je craignais que vous euss iez 
oublié votre manteau, et v o u s toussez 
depuis quelques jours . > 

Il cherchait év idemment une excuse , 
et elle ne l'accusait point. 

Quoiqu'il eût'dit ces motsjavecune sorte 
de résignation triste et que celte atten
tion toute paternelle eût dû la loucher, 
e l le répondit assez v ivement et sans le 
remercier ; 

« Vous auriez pu ne pas voua déranV 
ger : Rosalie v>us aurait denné tous 
les r e n s e i g n e m e n t possible*. » 

Le prétexte lui semblait trop vis i 
b le . 

c Ainsi , pensait-el le , Jacques n'est 
pas venu par hasard, il voulait savoir: 
quoi donc ? » 

Cette petite marque de défiance,qu'elle 
entrevoyait pour la première fois, la 
mécontenta; elle le quitta sans ajouter I 
un mot, et affecta toute la soirée avejc ' 
son père une gaieté qui n'était point-
dans son cœur . 

« A la bonne heure 1 mignonne , dit 
le notaire, nous rions aujourd'hui ; 
demain était le dernier jour de la trêve , 
vous avez eu peur du docteur ; il ne 
.viendra pas ce croqueraitaine, puisque 
vous êtes bien sage . » 

Pourquoi est-el le ai gaie aujourd'hui ? 
se demandait Jacques , et les s o u p ç o n s 
jaloux envahissaient son âme. •» 

VIII 

La mésintel l igence — survenue ,4f*. 
propos de rien — entre Suzanne et J a o 
ques , à l'instant c ù leurs deux cœurs 
n'avaient jamais été si près de s'élancûf 
l'un vers l'autre, devait servir à AlberT: 
La jeune fille, bier enfant,devenait fem
me sous l'empire de ce nouveau senti
ment, vague et incompris , mais qui 
allait se dégager foul-à-coup du léger 
nuage qui l'enveloppait encore. Elle en 
ressentait déjà tout ensemble les forcée 

et l es faiblesses . 
S'il eût fallu le confesser haut, elle 

n'aurait ni reculé, ni rougi , -e l le aurait 
été prête à tous les dévouements; aucun 
sacrifice ne lui aurait coûté Aucun ne 
lui était demandé , elle fut véritablement 
femme, car au service de la passion 
gronde et noble elle mit aussitôt, sans 
hésiter, les petites pass ions puéri les , 
vu lga ires , enfantines : Jacques l'avait 
offensée p i r sa défiance, elle vou lut le 
punir, quelque chagrin qu'elle d ût en 
éprouver el le-même. • • 

Auss i , quoique la veille elle fût pres
que résolue à suspendre s e s vis ites au 
château, elle y alla le lendemain. Ayant 
affecté de s'habiller avec une certaine 
coquetterie, elle passa devant le jeune 
clerc et ne lui dit que quelque». paroles 
insignifiantes. Son petit air dégagé fit 
plus de mal à Jacques qu'elle ne le 
voulait certainement. 

Le pauvre garçon éprouva au c œ u r 
une contraction douloureuse : depuis la 
vei l le , il entrevoyait plus nettement la 
distance qui la séparait de la fille du 
notaire; son humble origine ne retraçait 
à sa mémoire , pour la première fois, il 
en rougissait et s'en affligeait. En effet, 
fils de paysans , il n'inspirait sans doute 
qu'une injurieuse pitié. Il ne s'était jamais 
senti b lessé jusqu'à ce jour d e l'accueil 
amical , mais un peu protecteur, qu'on 
lui faisait partout; il l'avait à peine re
marqué, il en souffrit cruellement, el, 
c o m m e cela arrive toujours, les mouve
ment* désordonné* de son ôrae lui firent 

exagérer et presque dénaturer les faits 
les plus s imples . La défiance et l'envie 
le dominaient . Oui, il enviait avec une 
sorte de rage la noblesse et la fortune 
de ceux qui lui enlevaient le cœur de 
sa Suzpnrse, celte petite s œ u r chérie 
qu'il osait parfois regarder comme une 
fiancée; il doutait d'elle et l 'accusait 
avec amertume. 

Tout en voulant imposer une punition, 
Suzanne n'avait pu deviner la profonde 
douleur qu'elle allait causer; elle jouait 
uu jeu dangereux, mais elle était trop 
naïve , trop ignorante pour en s o u p ç o n 
ner le péril. Inconsciente de ce qu'e l le 
éprouvait , puisqu'el le n'avait pas encore 
eu à jeter un cri d'amour, peut-être, 
malgré la droiture et la simplicité de son 
â m e , allait-elle succomber. Elle rencon
tra toul-à-coup un bon ange sous les 
traits de l'abbé Hubert, qui se trouva 
sur son chemin pour la sauver : 

« Suzanne , lui dit-il , qu'il y a long
temps que je ne vous ai v u e , ma chère 
enfant 1 » 

Elle se troubla, rougit et balbutia : 
« C'est vrai, monsieur le curé, je pen

sais à aller vous voir demain , si 
v o u s le v o u l e z . . . 

(• — Oui, oui, interrompit le curé, je 
v o u s attendrai demain . » 

Depuis la confidence de M. Germont, 
l'abbé Hubert aimait plus encore la jeune 
fille ou plutôt il s'y intéressait davan
tage; il comprenait mi«ux sa nature, 
dont les contraste* l'avaient toujours 
frappé. L'ayant regardé* «Uantlvaraenf, 

il fui surpris du changement de sa phy
s ionomie et de l'altération de s e s trai ts . 
(Elle avait passé presque toute la nuit 
bans dormir.) 

« Etes -vous malade, mon enfant ? lui 
demanda-t- i l avec vivacité . 

— N o n , répondit-elle en rougissant . 
— Ah! tant mieux 1 reprit-il, j e le 

craignais . C'est la fatigue et le chagrin 
qui vous ont pâlie ; il faut reprendre 
votre belle santé. » 

Il la quitta en lui répétant qu'il l'at
tendrait le lendemain. 

Suzanne ne savait plus si elle 'devait 
avancer ou reculer, mais son hésitation 
ne dura pas longtemps: l'orgueil et u n e 
petite idée de vengeance la guidaient 
toujours . Que penserait Jacques s'il la 
voyait rentrer si v i t e ? Ne méritait-il pas 
d'être puni? 

Elle hâta le pas pour s'affermir dans 
sa résolution. 

Il était évident qu'elle avait besoin d e 
s'étourdir,qu'elle ne voulait point songer 
à ce qui pouvait la contrarier ou In 
chagriner; elle le prouva toute] la journée 
par sa gaieté un peu bruyante, par s e 
vivacité , par son esprit. Lancée sur la 
pente dangereuse , elle y gl issait trop 
facilement. Si le bon c u r é l'eût rencon
trée, de nouveau, il aurait éprouvé 
quelque surprise et s e fût demandé com
ment son v œ u du matin avait été s i vite 
exaucé: des couleurs v ives avaient rem
placé la pâleur des joues et des lèvres 
de la jeune fi Ile, d e s flammes ardentes 
baillaient dan* «es yenx depuis s i long-
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